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Pour le Suidât
Il si 7 à ni rÈjpsissaSsilitîs, ni scions

Mon dernier article, qui portait pour
titre : « Vague d'action », a été supprimé
par la Censure. C'est évidemment la
preuve que la pays a le droit de tout
savoir, selon l'expression de M. Ribot à

• la tribune de la Chambre. Je sais bien
que je n'avais point d'approbation lau-
dative autant que béate sur les métho¬
des de guerre du Haut Commandement,
non plus que sur les méthodes d'action
du Gouvernement. Mais est-ce une rai-

Son suffisante pour que nos voix, qui
ne s'élèvent que pour le salut public,
soient autant éteintes dans la presse
qu'elles sont différées à la tribune ?
Beaucoup se sont installés dans la
guerre, — si la. Censure voulait me le
permettre, je dirais qu'il n'y a pas que
des civils, — mais, pour m'épargner la
cisaille, je m'abstiendrai de toute appré¬
ciation cruelle contre nos « maîtres »,

qui, pourtant, — qu'ils se le disent, •—
ne nous bâillonneront pas toujours.
La Censure, qui n'a pas voulu que je

parle de la « vague d'action », me per-
mettra-t-elle de parler « pour le sol¬
dat » ?

Je commence.
M. René Besnard a écrit une circu¬

laire pour la « suppression du gaspillage
des aliments dans l'armée. » N'est-ce
pas l'aveu officiel du gaspillage ? Ce
que Monsieur le Sous-Secrétaire d'Etat
à la Guerre a dit des aliments, il aurait
pu le répéter non moins justement pour
l'essence. Mais alors, on peut se deman¬
der pourauoi le Gouvernement a toléré
Ces gaspillages pendant trois, ans.
Dans certains secteurs, dans certai¬

nes divisions, les soldats se plaignent
de la nourriture. Ils ne s'en plaignent
cas dans tous les secteurs, cependant.
S'il en est ainsi, c'est qu'il, y a de la
négligence de certains chefs, qui dédai¬
gnent de s'occuper de l'alimentation de
leurs hommes. Peut-on leur dire que
Napoléon ne dédaignait pas de goûter
la soupe de ses vieux grognards et mo¬
rigénait vertement les officiers qui né¬
gligeaient la cuisine des troupes ? La
nourriture, dans une guerre longue et
de la nature de celle que nous subis¬
sons, n'est' pas d'ordre secondaire. L'es¬
tomac vide s'accommode mal à la bonne
b^Bju'-qp et au..combat.

n'y. a pas que de la nourriture dont
on se plaint là-bas, ci et là, au front.
On se plaint aussi de l'absence d'équité.
Sans doute, on peut être bien avec l'au¬
mônier et, par contre-épaule, avec son
colonel. Sans doute, on peut aller à la
messe et se montrer zélé au prône,
mais cela ne paraît pas suffisant au
« poilu » pour qu'à Geux-là presque
seuls soient réservés les postes de l'ar¬
rière, les postes de bureaux ou de po¬
potes, les distinctions et les promo¬
tions. Trop souvent, ceux qui ne se sont
pas battus portent la Croix de guerre,
alors qu'un brave troupier qui a risqué
icent fois sa vie à là tranchée depuis trois
ans n'a rien. Rarnlevé le sait-il ? I! faut
Changer ça.
Les cantonnements sont-ils toujours

bien choisis ? Les hommes y ont-ils tou¬
jours les soins corporels qu'on doit leur
résérver après vingt jours et plus* de
tranchée ? Leur réserve-t-on, lorsqu'ils
sont relevés, le repos qu'il est indispen¬
sable de leur ménager ? Si on îles envoie
jiu repos, c'est apparemment pour qu'ils
missent se reposer des fatigues endu¬
rées sous la ligne de feu. Est-il bien né¬
cessaire, des lors, qu'au Heu de les lais¬
ser «' flâner », après avoir exigé d'eux
qu'ils se soient lavés, qu'ils aient remis
leur linge et leurs habits en état, onleur inflige ce qu'ils considèrent comme
une corvée, des marches, des exercices,
des revues ? Ces hommes ont 40 ans,
ont 45 ans. On leur impose une vie dé
caserne. Est-ce bien intelligent ? Cela
prépare-t-il réellement le soldat à Iq
guerre ? Toutes ces exigences, dont,
avec son robuste bon sens, le « poilu »mè voit pas la nécessité, poussent au
mécontentement. C'est le seul résultat
obtenu. Si l'on veut le maintien de la
'discipline, il faut que le 'commandement
u change son fusil d'épaule ».
Les permissions sont une source de

récriminations. Dans certains corps,elles sont en retard. 11 y a longtemps
qu'elles devraient être mieux réglées.
L'armée d'Orient est mal partagée à ce
propos. En ce moment, en raison de
fcertains événements qqe l'on sait, mais
que je ne'dis pas, on a supprimé les
deux destinations normalement accor¬
dées aux permissionnaires et l'héberge¬
ment ailleurs que dans la famille. De là
sont venues', depuis quelques jours, de
-nombreuses réclamations. Cette mesure
a indisposé "nos braves troupiers des
■régions envahies surtout qui, n'ayant
plus de famille en France libre, étaient
bien aise de venir passer leur permis¬
sion chez des parents, des amis, des
Connaissances, dans des oeuvres pari¬
siennes que des âmes généreuses
avaient fondées pour eux. Je veqx croire
la mesure temporaire. C'est au ministre
de la guerre d'apprécier le temps qu'elle
devra durer.
Les généraux doivent se rendre

compte que la longueur de la guerre
porte aqx soucis et aux mécontente¬
ments. tout lé monde, dans l'armée,
n'est pas général ! La forme stagnantede la guerre est une autre cause de dé¬
pression nerve-usè et d'excitation céré¬
brale. Si on ajoute à ces causes fonda¬
mentales des opérations militaires qui
auraient pu être mieux conduites par
ceux-là mêmes qui avaient, la charge dé
les préparer et qui ont coûté beaucoun

de sang, et la suggestion, soufflée com¬
me un vent de révolte des steppes rus¬
ses, çans parler des excitations qui ont
pu partir de l'intérieur ou des agents
hoches, on peut comprendre, on com¬
prendra que l'enthousiasme ait chaviré.
Mais que le Gouvernement et le Haut
Commandement comprennent ce qu'est
le citoyen-soldat, qu'ils comprennent
avec quelle faGi-lité on fait de lui un
compagnon de route fidèle et dévoué,
quand on sait conquérir son cœur, et
la discipline, volontairement acceptée
par tous parce que nécessaire, et exer¬
cée- avec une bonté ferme et juste, n'au¬
ra à subir aucqpe éclipse. C'est le chef
qui fait te soldai. Qu'il sache que son
autorité est faite de justice. Qu'il sache
que le Français a fait la Révolution pour
conquérir l'égalité. S'il se pénètre bien
de ces vérités, il continuera à avoir en
mains ces admirables soldats qui ont
étonné le monde à la Marne et à" l'Yser.

Ch. DEBIER&&
Sénateur du Nord.

Stockiioliîl
Les minoritaires allemands

Stockholm, 22 juin. — La délégation, des
social-démocrates minoritaires allemande
est arrivée à Stockholm aujourd'hui-
En font partie : le grand théoricien

marxiste Kaûtsky, l'ancien chef des révi¬
sionnistes Edouard Bems'ein, M. H.i ise,
ancien président du groupe socialiste parle¬
mentaire aui Reichstag, ainsi que les "dépu¬
tés Herzfeld et Slad-thagen. —'{Radio.)

Le délégué suisse
Stockholm, 23 jutou — La désignation- de

Car! M-oor comme représentant du parti so¬
cialiste' suisse à la Conférence de Stock¬
holm, a produit dans les cercles internatio¬
nalistes do là capitale suédoise, une im¬
pression de surprime et a été l'objet de nom¬
breux commentaires.
C'est qu'en effet, Garl Moor, député au

grand Conseil du canton de Berne, se te¬
nait., depuis quelque- temps, pour des rai¬
sons de santé, à l'écart des agitations po¬
litiques On fait remarquer qu-e, quoique
d'origine autrichienne, il avait toujours af¬
fiché des sympathie® véhémentes pour
l'Italie et avait joué un rôle important au
cours des événements révolu,tionnaives de
1898 en. se dressant en défenseur des réfu¬
giés politiques "italiens contre Leg-quefe Se
Conseil fédérai siîissa voulait prendre des
arrêtés d'expulsion^.
Il dirigeait, à ce' moment-là, la Berner

TaqwacM, qui fut ensuite reprise par M.
Gri-mm. Nul me saurait 'préjuger cl/e ra!îH-
tude qu'il suivra à Stockholm.
M. Cari- M-oor est âgé actuellement 3-e

soixante-cinq aqs ; il appartient à oe groupe
qu'on èsfc convenu d'appeler « la vieille
garde » du parti socialiste suisse, i

En Allemagne
me Révolut

est-ellepossible 1
Au questionnaire d'une enquête : « En

Allemagne une révolution est-elle possi¬ble » (Albin Michel, éditeur), M. Romain
Rolland répopdit par cette lettre qui, entous points, mérite de retenir très vivement
Patlention :

Je crains que votre enquête ne soit pas
sans danger pour la double cause — natio¬
nale française et pénale allemande — qui
nous .intéresse. Je suis convaincu, en, effet,
que lç pn-peipaî obstacle à l'explosion dessentiments libéraux de l'Allemagne est la
peur d'affaiblir la force militaire dp pays
en- 'présence d'upe France toujours prête àprofiter des, troubles- de l'Empire ; et le
parti-conservateur nè manque pas d'agitercontre ses adversaires ce spectre de la Re¬
vanche française. ïl- serait donc nécessaire■ - ~ -- — —

v-. -*1- V »_» W:jiu L

que 1 o,n s'imposât en France (oçqn-m,e pn alait ces d/érniars mois), une réserve abso¬
lue au sujet fies événements qui dérou¬lent en Alfemagne,
Il' est bip hasardeux de répondre à vo¬tre questionnaire^ On, ne peut que dommeir

son impression personnelle. — Je crois
pour ma part à la -nécessité d'une révolu¬
tion politique e.n Allemagne. Je la crois
proche ; et ja te sens qui gronde clans cer¬
tains discours du Reichstag. qui font tres¬saillir mon cœur de vieux Conventionnel.

Ce n'est pas seulement entre la pensée
ftllemahdé dfdûlréfôis' et îé régime' daùfou'rd'hui qu'existe, cpmme vous te dites,'la dis-
para te actuelle. C'est entre le régime d'au¬
jourd'hui et la pensée allemande d'aujour¬d'hui. Ou, plins justement encore, entre la
pensée aiteniànde d'aujourd'hui ot ùa ré¬
gime féodal, archalche, où elle étouffe. On
ne sait pas assez en- France à quel degréde liberté s'est élevée l'âme d'une élite
allemande. Nous nous attardons à cette
croyance qu'il p'est dé liberté d'esprit com¬plète qu'en France. Or, cè qui était vrai
peut-être il y a vingt ans, ne l'est plusaujourd'hui Las- âmes qui, en Allemagne(et

_ même en- Angleterre, où elles sont
moins nombreuses, mais non moins intré¬
pides). ont une fois brisé le respèct de l'au¬torité, ~ de taules les autorités, — on-t at¬teint à unè audace de liberté, politique, so¬ciale et rçtprale que rien, n'arrête pfos et quiest prêle p. saccager ej, à fouler aiux piedsles dernières conv-éntions auxquelles lesplus libres d'entre nous, Français, restent
encore attachés, par habitude, par instinct
sociable, par prudence, par besoin" d'équi¬libre ou par bon goût.
Si la révolution allemande n'est pas cana¬l-usée par l'habile politique d'un' empereur etd'un chancelier qui sachent la diriger fer¬

mement au lieu de la combattre (et l'habi¬
leté politique ne semble guère leur fait), sielle s'aocpmpiif par la violence, elle dépas¬
sera en violence toutes celles que nous
qvons faites en France.
Quoi qu'il arrive, et quelle» que soit l'is¬

sue de la crise actuelle, je regarde cette
bataille comme 1% plus passionnante et la
plus haute qui sp livpç aujourd'hui en Ep-

COMMUNIQUES
OFFICIELS

1056e JOUR DE LA GUERRE

lalri les Professeurs
■ républicains

©OSyifeiUNïQyE FRANÇAIS
La nuit a été marquée par un violent

bombardement, suivi d'une nouvelle série
de tentatives allemandes, sur les. points at¬
taqués les jours précédents, d'une part,dons la région de 'Vauxaillon d'autre part,
au sud. et au sud-est de Fiîain. Toutes ces
attaqués ont été repoussées et n'ont valu à
l'ennemi que des pertes sérieuses sans au¬
cun avantage. La lutte a été particulière¬
ment yive entre la Ferme de là Royère et
la Ferme de Froidrnont. Les Allemands,qui
avaient élargi leur iront d'attaque à l'est
de l'Epine de Grevrigny jusqu'au nord de ia
Ferme de Froidmont, ont multiplié leurs ef¬
forts pour enlever les positions contre les¬
quelles ils s'étaient brisés la veille.
Les vagues d'assaut disloquées par nos

feux, n'ent pu aborder nos "lignes? ni de-
boucher du saillant où elles avaient péné¬tré hier.
D'autres tentatives ennemies à l'est ue

Chevfeux, à l'est des Cavaliers de Courcy,et dans le secteur des Chambreras, ont éga¬lement échoué. De notre côté, Viens avons
fait dans les Signes allemandes plusieurs in¬
cursions qui nous ont valu des prisonniers»

COMMUNIQUE SERBE

Hier, canonnade habituelle et réciproque.
Nos aviateurs ont jeté trente-cinq bombes
sur des objectijs militaires près de Kenopis-
le et le long du front.

communique roumain

Salonique, 22. juin, 12 h. 10. — Sur la fron¬
tière ouest de Moldavie, au nord de la val¬
lée du Trotus, plusieurs groicpes ennemis
qui sortaient de leurs tranchées avec des
drapeaux blancs,ont été éloignés.Sur la Prnt-
na, bombardement réciproque de l'artille¬
rie. Dans la région de Soenvain-Vadui-Ros-
ca, sur la Sereth, l'artillerie lourde ennemie
a bombardé sans résultat le village de Va-
six-Alexandri et les tranchées russes des
Bartes.
Les batteries russes ont dispersé îflu-

sieurs détachements de travailleurs enne¬
mis, environ trois compagnies en marcha de
Vamesul à Mucliea.
Calme sur le Danube.

Eti Gî*èee

Les « chahuts » du lycée Oharlemagsie
et !a campagne cis I' « Echo de Paris »

M. Venizelcs
et se Gouvernement grec

Athènes, 23 juin. — Les représentants
du gouvernement national de Salonique,
MM. MichfeiîppôuilO's et Nopoiilis se sont
rencontrés hier à bord d'un bâtiment fran¬
çais a.v-ec les délégués de M. Zaïmi-s, M. Li-
dorikis, ministre die la Justice et M. Rhaï-
ft-y-s, -ministre d-es Finances, poinr examiner
les conditions dans lequeïles doit s'établir
raecond! entre les deux gouvernements.
L'opinfloni p-nMique aippré-ciie Javoiila-Mis-

ment cçs entrevues qm" assureront la res¬
tau-nation de l'unité nationiale dans une at¬
mosphère de mutuelle confiance et d'apai¬
sement-

Nous avons entretenu les lecteurs du
Bonnet Rouge des persécutions dirigées
contre le professeur M-eriz. conspué par
quelques potaches du lycée Charlemagne.
L'Echo de Paris publia le là juin, une

lettre rectificative : de ce fait, l'incident
devait être c-los. Malheureusement, il n'en
est rien.
Les vî-dv-ersaires du professeur se groupentderechc-f sous la bannière de l'indignation

patriotique et J'E-cho de Paris continus à se
faire le porte-parois de leurs doléances.
Notre confrère de droite publiait, hier

encore, deux lettres de professeurs ayant
assisté à la conférence de M. Me'rtz.

« Dans i'assisitapee, écrit l'un de ces pro¬
fesseurs, plusieurs personnes, peu nom¬
breuses, se séparaient sans doute des doc¬
trines pacifistes et inienuotionalistes qu'on
leur prêchait. »
Qui ceia, « où » ? M. Mertz sans doute.
f! s'agit de s'entendre une bonne fois ;

l'auteur île cette lettre, — une dame, — ra¬
conte fort bien dans quelles conditions elle
interrompit, mais elle oublie -de s'étendre
sur l'exposé des préfendues doctrines paci¬
fistes reprochées à M. Mertz.'
Çelui-ci, que nous sommes adé voir, nous

dénient de nouveau ces paroles, et, comme
preuve, extrait un passage de sa confé¬
rence, qu'il nous lit :

« Nous -conservons tous à périr en don¬
nant notre sang pour la défense de ia Pa¬
trie. Alais nous voulons périr en proclamant
notre idéal, qui, lui, ne peut pas périr. »
Autre passage :
« Nous réprouvons de toutes nos forces

les forfaits commis par les Allemands.
« Ces' forfaits nous font ho'freùr ! Nous

souhaitons qu.'une exacte justice de droit
commun punisse leurs aqteurs. Quiconque
a fait le mal devra le réparer. »
— Je ne pense pas, nous dit le professeur,

que ce soient là paroles de pacifiste. Quant
à la même nourriture de paix et d'amour,
quie j'aurais, pà'raltiiil, préconisée pour des
petits Boches- comme pour les petits Fran¬
çais, c'est une véritable légende-
Je défie quiconque de m'avoir entendu

dire cela.
Alors, que signifie la continuation de

cette politique baroque ? lin professeur
pourra donc être impunément accusé de
menées pacifistes, parce qu'il se réclame
d'un idéal généreux ?
Nous ne faissnrons pas saboter ainsi l'en¬

seignement républicain par des marguilliera
ou des rata-pofls, qui, depuis trop longtemps
déjà, tentent d'imposer leurs opinions chau¬
vines et cléricales àjiotre enseignement.
M. M-ertz n'était d'ailleurs pas seul à être

visé.
M. Faisant, ancien député- — v-oilà sans

doute un grand grief — était accusé de re¬
fuser .ia parole aux interpella-teurs. Voic-i
ce qu'il a déclaré à notre collaborateur :
— Je n'ai refusé la parole à personne ;

bien que notre conférence fut privée etn'eut pas l'allure d'une réunion publique,
nous avons, par courtoisie, permis la dis¬
cussion de la conférence. Tous ceux qui ontdemandé i'a parole l'o.nt -obtenue : du" reste,
je ne fais pas grand cas des affirmations
publiées dans l'Echo de Paris.

13 ne reste donc rien des affirmations des
gens dont la susceptibilité soi-disant patrio¬tique s'est froissée bien à tort.
Isa cabale montée contre M. Mertz est unecabale de parti.
Si- elle -ne -cesse pas, les républicains- ymettront bon ordre.

Claude GADST.

THfeume LiSis-s

Le Congrès des Peuples

RcRj^tn i?jD L LAHO.

On parle beaucoup de paix, et le récit
des « manœuvres pacifistes » fait dans
les « journaux d'information » une sé¬
rieuse concurrence au récit des batailles.
Cela ne veut pas dire que les solutions
pacifiques sont prochaines. Mais on
sent un peu partout le besoin de prépa¬
rer cet 'événement, si gros de respon¬
sabilités et de conséquences, qui assu¬
rera aux peuples des garanties solides
de sécurité, ou, au contraire, les mena¬
cera d'une nouvelle période d'instabili¬
té politique.
On ne s'accorde pas, sans doute, sur

lels conditions d'une « paix durable ».
Nous en sommes encore à la période de
discussion ; la lumière sortira de ces
opinions confrontées, heurtées parfois
avec violence sur l'arène publique : c'est
du choc des contradictions que la vérité
peut jaillir.
Certains parlent d'une guerre éternel¬

le poursuivie après la guerre, souhai¬
tent les hostilités -sourdes perpétuées
par la haine, les rivalités économiques
exaspérées, et prônent -comme un idéal
le renforcement des frontières nationa¬
les, la lente asphyxie des Etats renfer¬
més dans leur cellule rétrécie ,1a vie
agitée et incertaine du 'travailleur con¬
traint d'aiguiser le tranchant de la lour¬
de épée sociale. — Ceux-là, d'ail-eurs,
deviennent Irares aujourd'hui. L'-,Opi¬
nion se rallie- de- plus en plus aux solu¬
tions suggérées par la justice, c'est-à-
dire par l'intérêt général ; peu à peu le
régime -d'individualisme anarchique où
vivent encore les nations, plus soucieu¬
ses de « vivre leur vie- » que de discipli¬
ner leurs convoitises et de subordonner
leurs appétits aux tendances de la col¬
lectivité universelle, fait place à une
conception plus généreuse et aussi plus
pratique, celle d'une « socialisation »
des rapports entre les Etats. Les messa¬
ges du président Wilson ont, à ce point
de vue, déterminé pu précipité certai¬
nes évolutions, qui peuvent nous paraî¬
tre assez surprenantes.
La Chambre française a voté un ordre

du jour qui préconise; « l'qganisation
dès maintenant préparée d'une Société
des Nations. » I] faut voir là, sans do^teautre chose qu'un «moyen oratoire »

mais une base solide où peuvent s'éta¬
blir fous les nonnêtes gens, un pointcentral ou peuvent converger toutes les
bonnes volontés pacifiques.
Mais comment i< préparer dès main¬

tenant » cette organisation internatio¬
nale qui sera la véritable « garantie »
la seule « garantie » d'une paix dura¬ble ?
Sera-ce un Congrès de la Paix, com¬

me il -y en a tant eu dans l'Histoire quel'on chargera de liquider tous les pro¬blèmes soulevés par la guerre — et celadans un esprit de. bonne volonté réci¬
proque — et aussi de jeter loyalementles bases d'une « Communauté des peu¬ples »? ^
Personne nia- "confiance aujourd'huidans j'oeuvre de la diplomatie. Elle s'est

discréditée, avant et pendant la guerre,
par son -inaptitude à concevoir les idées
générales, par son impuissance à insti¬
tuer -autre chose qu'un régime instable,rnal établi sur des finesses et des roue-ries d'un autre âge. Les diplomates à
perruque ont fait leur temps ; la tradi¬
tion de la politique d'équilibre, dont lesrésultats turent si heureux, en particu¬lier dans les Balkans, est aujourd'hui
« en déséquilibre» dans le monde ; onse refuse à admettre plus 'longtempsl'infaillibilité de ce que Francis Delaisi
appelle la « diplomatie industrialisée »
soucieuse avant tout d'instituer des
compromis instables, balancés, comme
le dit l'auteur de « J'accuse », sur la
pointe -des baïonnettes, entre des con¬
currences et des -convoitises rivales.
Et cette méfiance envers les diploma¬tes ne se rencontre par seulement au

sein des partis avancés. Les organesconservateurs en arrivent eux aussi,avec plus ou moins de discrétion, à for¬
muler les mêmes doutes, à soulever les
mêmes objections contre l'œuvre futu¬
re d'une diplomatie secrète et irrespon¬
sable, plus soucieuse de brasser des in¬
térêts que d'instaurer un système idéa¬
liste.
M. de Morgaq, l'archéologue bien

connu, a publié le ii mai- dernier, dans
VEclair de Montpellier, journal royaliste
du Midi, un article très hardi, où il dit
notamment :

« Que sera l'Europe après 1% £aix ?

Si l'on en croit tes tendances générales,
elle sera nationaliste1 et fédérale, mai'
ces mots ne seront-ils pas seulement
sur le papier ? Les diplomates des Al¬
liés renonceront-ils franchement à leurs
traditions impérialistes, n'au-ront-ils pas
l'arrière pensée d'accroître les' grands
Etats au détriment des petits peuples ?
Ne chercheront-ils pas à dominer sui¬
vant les anciens errements, à mettre
l'Etat qu'ils représentent en situation
d'impose-r ses volontés par les armes ?
Sans a-ucun doute, la pensée qui domi¬
nera clans les esprits des membres du
Congrès sç.ra Vimpèrialisntie ; -et elle ne
s'étendra pas seulement aux nations
coupables, aux Empires centraux, à la.
Bulgarie et à la'Turquie, elle franchira
d'autres frontières. »

Voilà, neuple, pourquoi tu te bats, si
tu n'y prends garde. Redoute qu'on ne
te défigure, quhn ne te vole ta paix !
Voilà donc la confiance qu'accorde M.

de Morgan aux diplomates du futur
Congrès, Serait-ce parce qu'il a long¬
temps vécu avec eux, et qu'il a con¬
servé de nombreuses relations dans leur
monde ? Jamais ces gens-là ne sauront
accorder la morale universelle avec ce

qu'ils appellent leur « morale nationa¬
le », et," une fois de plus, si on les laisse
faire, ils bâcleront à l'Europe, une paix-
conclue contre la volonté des. peuples,
et prépareront dans l'ombre dont, s'en¬
tourent. leurs délibérations, ie traque¬
nard sinistre où les nations trébuchent
et s'ensanglantent à chaque tournant de
l'histoire !
C'est ce qu'il faut éviter à tout prix.

« La guerre a pris une telle tournure
qu'elle ne peut plus finir par de petits
moyens » écrit Jacques Bamville dans
ie journal cité tout à l'heure.

« La paix, dit M. Gabriel Alphand,
dans la Bevue Méridionale des Idées de¬
vra être faite par ceux qui ont fait la
guerre » ,par les .peuples qui ont subi
toutes les conséquences de la catastro¬
phe,non par des diplomates à perruque,
dont la courte vue est la maladie com¬
mune, desséchés par la discussion âpre
des intérêts particuliers et les préoccu¬
pations étroites de tel oui tetl groupe
financier.
Il est impossible que la sanction de

cette guerre formidable soit aussi dé¬
risoire" Sur la belle nappe rouge, où
tous les peuples ont communié dans
un même baptême de sang et de lar¬
mes, va-t-on jeter comme "autrefois, les
déchets des ambitions d'une caste, les
convoitises sans grandeur de tel ou tel
syndicat d'affaires ?
Les peuples ne- peuvent plus se rési¬

gner à être les « pourvoyeurs » d'un
« trust », les garçons de recettes de
quelques consortiums louches. Ce_ qu'ils
veulent ,après la défaite de l'impérialis¬
me militaire, caserné dans l'Empire al¬
lemand, c'est une paix qui les garantis¬
se à jamais du retour de telles infortu¬
nes, qui fassç une bonne fois, table ra¬
se de toute la broussaille des menus in¬
térêts et des chicaneries d'arrière-bouti¬
que, c'est une large et juste paix, con¬
çue ,non par des esprits rétrécis par la
discussion âpre des questions financiè¬
res, c'est une paix, à l'élaboration de
laquelle devrait prendre part, comme
le dit M. Massingham dans les Nations
« les meilleurs 'citoyens -cite tous' les
pays », une paix qui assurera à l'huma¬
nité une sécurité solide que tes coups de
tête de quelques meneurs ne pourront
plus menacer, *

/>' Il serait dangereux, sans doute, de
désillusionner ces espérances, de crever
la bulle d'idéal qui plane au-dessus de
tous les charniers et soutient les indivi¬
dus dans les horreurs de cette longue
lutte. Un peu partout, les hommes com¬
battent encore parce qu'ils croient : et,
si leur sacrifice est un acte de foi, un
dévouement sans discussion à une cau¬
se idéale, pourront-ils admettre plus
tard que l'on marchande le prix de leurs
douleurs et qu'on édifie sur le corps
mutilé des peuples déçus, un nouveau
château-fort hérissé de baïonnettes ï

lit GOUSÏITUTIi!
duNouveauCabinet

AUTRICHIEN

Bâle, 23 juin.- — On mande de Vienne :
L'eippereur a reçu hier re premier prési¬

dent de la cour administrative, baron
Schwartzenau, le second président, baron
Hâertdl, an'eipbre de la Chambre des Sei¬
gneurs, lë professeur Lammasch et le minis¬
tre du Travail Trnka.
Le barofi Sohwa ri-zenau a déjà été minis¬

tre de l'Intérieur dans de 'précédents cabi¬
nets et a été autrefois stathalter du Tyrol.
Selon tes milieux partementaires, la solu¬

tion de la crise n'a l'ait hier aucun progrès
visible. L'opinioiï déminante est que l'on
formera un' cabinet de transition composé
de fonctionnaires.
Le président de la Chambre des Députés»

Al. Gross, -a été appelé dhez l'empereur.
L'empereur a accepté la démission du ca¬

binet tout en tier et'a chargé les ministres
démissionnaires dé l'expédition des affaires
courantes jusqu'à la formation du nouveau
cabinet.

« LIE BLOS IIS. ECHOUERA »

Bàle, 23 juin. — On mande de Budapest :
Dans sa déclaration du 2Î juin, le com¬

te Eslerliazy à également traité de la 'ques¬
tion alimentaire.

« La politique de blocus de nos enne¬
mis échouera, a.-t-il dit, et la prochaine ré¬
colte assurera le' ravitaillement.

« Le gouvernement saisira la récolte im¬
médiatement après ie battage, afin d'éviter;
lès spéculations. »
Le ct ifjte Tisza, chef l'opposition, cri¬

tique le discours du comte Hsterhazy, no¬
tamment sur (a fixation de la limite d'âge
à 24'ans, dans le projet de réforme électo¬
rale- "

- ■
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Le " Tableau "

(suite)
— La Tranchée est suspendue pour

trpis semaines.
— L'Action française est suspendua

pour quinze jours.
* (A suivre.)

P. LAFUi.

LIRE DEMAIN
la suite de notre campagne

iiES ETRANGERS fl MRIS

EMOB EOÎlfDS
Je suis affligé de paresse épistolaire.

Rien ne réclame plus d'effort de ma parti
que de répondre aux lettres qui me sont
adressées. Mes correspondants doivent mai
taxer d'indélicatesse. Tous. Jes joutrs, le
courrier m'apporte des lettres contenant)
ou bien des encouragements ou bien dea
critiques, ou bien des menaces. Une modes¬
tie exagéré© et native m'interdit de faire*
état des félicitations que je reçois.
En bloc, je remercie tous mes corres¬

pondants, aimables ou autres, de l'atten¬
tion qu'ils portent et de l'intérêt qu'il»
attachent à mes élucûbrations quotidien¬
nes.

D'autres, parmi mes correspondants^
6'imaginent que jo possède la 6cienoe infu¬
se et m'accablent de questions et de de¬
mandes de renseignements. A ce;ux-là, jî
m'excuse de n'avoir pas encore répondu*
Je vais aujourd'hui me libérer de cette

dette en répondant à chacun, par la vois
du journal :

Un poilu permissionnaire. — M. Claveil-
Ie serait plus autorisé que moi pour voua
donner la solution exacte. En ce qui me
concerne, j'estime que vous n'avez pa<
droit à voyager en première classe. H n'y 4
pas encore de correspondance directe en¬
tre les premières classes et les premières
lignes.
M. Gustave Hervé. — Non. Les Alle¬

mands n'ont pas le monopole du ridicule.
M. Louis F... — Choisissez de préféren¬

ce, comme cadeau à faire,une marmite nor-*

végienne. Vous en trouverez partout.Quanti
aux marmites allemandes, il faut aller uni
peu en dehors Paris pour en trouver. Inu¬
tile de s'exposer à de trop longs voyages.
J. B. D. 6. — Je ne connais pas la dé¬

coration dont vous parlez. Je connais
la « croix de guerre », pour récompense^
les hauts faits devant l'ennemi ; la t crobf
de gare », réservée aux commissaires dti
gares de la zone des armées, et la 1 croix,
de guère », réservée aux préposés à l'ha¬
billement dans les dépôts de l'arrière.
Une marraine sans filleul. — Les trou¬

pes américaines ne sont pas encore débar¬
quées! Les soldats yankees que vous avez
rencontrés à Paris et ailleurs ne sont pas
des combattants. Ces sont les coiffeurs, le3
cordonniers, les ordonnances, les charpen¬
tiers, les pédicures et les masseurs du gros
des troupes qui doivent venir; sur, notraj
front dans quelques semaines.
P. S. — Je ne garantis rien quant à laj

date exacte du débarquement de ces trou-
pes.
M. Maurice Barrés. — Vous trouverez

au ministère de la Guerre tous les rensei¬
gnements sur las formalités des engage¬
ments volontaires.
Un curieux. — Non, ce n'est pas lej

haut commissaire délégué des puissances
protectrices de la Greoa qui séjourna danï
le ventre d'une baleine. C'est Jonas. M.
Jonnart est tout au plus allé se mettre
dans la. gueule du loup.
J'aurai encore d'autres questions à ré<

soudre et d'antres correspondants à éclai¬
rer.

Mais je n'ai pas encore vaincu complé¬
ment ma paresse proverbiale et je remet»
mes réponses à un autre jour.

Monsieur BADIN-



LE BONNET ROUGE

tu Jour.le Jour
3La Kusique

Ites Égafêîasfitâ «le Saitt-Saëns
• Mi Saint-Saëns est décidément un grand
/«atriote.

Son œuvre a nationale » est immense.
• Il a déjà, au, commencement de la guerre,
jeté /interdit sur Wagner, et a ainsi disputé
la palme de la sottise à M. Frédéric Mas-
B°La question est encore, à l'heure qu'il est,
loin d être résolue, comme nous le verrons
tout à l'heure. .

II a fulminé contre la figuration — dann
gtyle « bocMsarst », parait-il, — do Mar¬
chand de Venise.
Il a accompli bien, d'autres exploits en*

Core. . , .,

Mais le dernier t'e classe parmi les meil¬
leurs limiers de la police I .

H a déoouvert un complot S ~ Et un com¬
plot pro-wagnérien encore ! — ourdi par de
h hautes personnalités musicales ».
M. Vincent d'Indy, attaqué assez vive¬

ment par notre grand musicien patriote,
releva vertement tes écrits de M. Samt-
ëaèns dans une lettre publiée par 1Echo
de Paris. , , ,

Mais (M. SaintrSaëns tient â s acharner
sur Wagner, et ressort une fois de plus
encore de son coffre, — c'est pour le moins
la centième fois, — l'ineptie « Une capitu¬
lation », que Wagner lui-même a déclare
n'avoir jamais prise au sérieux.
M. Saint-Saëns, par contre, éprouve, se-

ïpn l'expression de M., d'Indy, « une ten¬
dresse pouf Mozart », qui fut, d après
M. Saint-Saêns, d'inspiration française.
La musique de Mozart n'en est pas
moins alkanarwSa pour cela, si française
d'inspiration fût-elle, cela ne l'empêchera
pas. d'être dédaignée par le' publie choisi
des concerts de & capitale, ce qui fit dire
& Mozart que les Français de l'époque n a-
vaient aucun goût.
Ceux-ci critiquaient vivement, a cette épo¬

que, l'œuvre de Rameau, le plus grand de
nos musiciens, mort depuis quelques an¬
nées, et l'art français pataugeait dans le
bel-canto d'où, seul, devait le tirer le wa-
gnérisme, un siècle plus tard. ..
De môme aujourd'hui, M. Samt-Saêns,

apôtre du bon public, assomme également

M. Gustave Geffroy était bien placé pour
émettre son avis sur la question.
— Ce projet a peu de chances de passer,

répond l'auteur des Musées d'Europe. J'y
suis tout à fait opposé. Une seule chose se¬
rait posstibie : instituer un après-midi
payant par semaine. L'Etat trouverait ainsi
beaucoup plus d'argent.
Imposer une entrée dans les musées n'est

pas possible. Le pa,ssant triste, on simple¬
ment oisif, qui peut entrer un instant con¬
templer une toile, revoir un beau marbre,
trouvant la porte- du musée close pour lui,
n'entrera pas, pas plus que l'ouvrier, pas
plus que l'artiste pauvre.
On paiera fort peu. L'Etat ne trouvera

certainement qu'un maigre bénéfice à ac¬
cepter ce projet. Mais il ne sera point mis à
exécution, c'est sûr. »
Celui qui écrivit des pages s-i belles sur

l'art, si émues sur la triste vie des hum¬
bles, sait mieux que personne combien
ceux-ci ont besoin de cela. Puis les jeunes
artistes, qui ne sont point précisément, des
Grès-us, les mettre à la porte des musées,
n'est-ce point leur retirer un enseignement
profitable ? Ils auront bien la nature, c'est
entendu, et les musées ne renferment pas
que des chefs-d'œuvre- Pourtant, aller rê¬
ver devant la Veirge folle du xii8 vaut un
cours d'histoire artistique. Faudira-t-il éta¬
blir des préférences, donner des cartes d'en¬
trée à ceux qui en- auront besoin. On en
parle déjà.
Et les copistes, ces pauvres diables qui

vivent à recopier éternellement des Wat-
teau, devront-ils payer 1 franc le droit d'a¬
bîmer RfUbens ?
L'idée de M. Gustave Geffroy est la meil¬

leure : un après-midi payant. Ce sera le
jour chic, et, comme tous les jours chics,
il sera suivi. Mais par grâce, laissez ou¬
verte, le restent de la semaine, la porte
du Luxembourg ou du Trocadéro.—F-Clar.

--qs-s-iSfr-

.... — - A, emploie
Vies moyens a-ltemonds- Son inspirai-ion dé¬
coule directement de Bach, et, la plupart du
temps, de Beethoven.
Ces deux génies sont essentiellement ger¬

maniques.
Mais M. Saint-Saëns défend «Sa musique

française, les œuvres de Gounod, d'Auber,
etc..., dont la pauvreté artistique crève tel¬
lement les yeux de tous, qu'a côté de ces
compositions M. Saint-Saëns p-eut s'ériger
en maître.
En tout cas, il n'a jamais cessé de déni¬

grer notre jeun© école dans le plus grand de
ses représentants, César Franck.
Il s'est toujours éJevé contre les jeunes

talentueux, ilVa toujours critiqué les œuvres
fie Debussy, Ravel, Dukas, Florent Schmitt,
comme il critiquera toute œuvre qui -pour¬
rait éclipser la sienne.
Le mercantilisme de M. Saint-Saëns n'est

pitas -à démontrer : Saint-Saëns veut rester
seul sur les ruines de ses concurrents.

_

Mais il a compté sans les vrais musiciens.
Le public a énergiquement protesté et _ ré¬

clamé l'exécution de la Marche Hongroise,
de Berlioz, condamnant -ainsi la campagne
menée par notre "tribun musicographe et
queiques vieilles taupes en rupture de con¬
fessionnal, dont l'âge seul peut excuser la
démence.
M--Vincent.'d'Indy, et toute la Schola Can-

torum, persistent à déclarer admirable en
tous points l'œuvre de Wagner, malgré les
aboiements furieux du roquet qui a nom :
Saint-Saëns.
Espérons.qu'après la réplique de M. Vin¬

cent d'Indy. les chauvins de l'art Se tai¬
ront. — L."Maurice-.

Hier et Demain

ftornsen à Paris
En 1870, l'historien allemand Mommsen

avait publié un manifeste vouant Paris aux
boulets prussiens.
En mai 1301, Mommsen vint à Paris.
« M. Mommsen est venu à Paris, .raconta

M. Clemenceau dans son hebdomadaire le
Bloc, et Parte a fait au grand historien
allemand l'accueil qui convenait. Partout, à
l'Institut, à la Bibliothèque nationale, l'em¬
pressement a' été tel que te valait la célé¬
brité de l'auteur ûa i Histoire romaine.

nJ'imagine môme que s'il eût .pris fan¬
taisie au rédacteur du fameux manifeste de
1870, d'aller visiter le Muséum qu'il vouait
alors aux boulets prussiens, l'accueil n'eût
pas été fort différent. Car la leçon n'en- au¬
rait été que plus éloquente. »
M. Georges Clemenceau ajoutait :
« Il a pu convenir un jour à M. Mommsen

— .tes plus grands esprits ont de ces fai¬
blesses —- de révéler au monde qu'en lui,
sous 1© garant, sommeillait un ulhan. férodè.
Le monde ne connaîtra jamais de lui que
le savant, et M. Mommsen a, depuis, mon¬
tré plus d'un© fois qu'il n'en savait pas
plus mauvais gré au monde. Il a sollicité
■d'être nommé membre correspondant dé
l'Institut do France. C'est lui qui. a tenu à
venir à Paris, faine amende honorable des
prétentions de la culture allemande -à l'ex¬
clusive hégémonie, en s'assooiant à cette
affirmation de l'université de la science
qu'est la Fédération internationale des Aca¬
démies. J'espère qu'à l'accueil courtois de
Paris, un© fois d© plus, le savant aura rougi
du ulhan. »

'Ces lignes sont vieilles de quinze ans.
Elles auront plus d'intérêt encore, quand

elles auront vieilli de quelques années de
plus. — G.. CI.

Dans Paris

lies fSctsées gratuits
Parmi les impôts nouveaux dont la som¬

me coquette nous fait d'avance courber le
dos, pauvres contribuables, il en est un qui
sera sûrement fort impopulaire ; il mécon¬
tentera les artistes, il n'aura guère d'effet
sur les finances du pays et nous privera
d'une joie .artistique dont un des grands
mérites était d'être gratuits.
M. Joseph Thierry, ministre des finan¬

ces, vient de déposer un projet de loi de¬
mandant d'établir un droit d'entrée dans
lès musées. Ce droit est lourd : 1 Trafic les
jours de semaine, 50 centimes Je dimanche
matin. Seul l'après-midi du dimanche se¬
rait gratuit.

Que l'Etat.ait besoin d'argent, tout com¬
me un pauvre particulier, c'est un grand
malheur. Qu'il cherche à faire de l'argent
tout comme ce même particulier le ferait à
ga place en pareil cas, c'est un point de
vue. Mais s'il voulait imposer les objets
mutiles plutôt, que les- musées, il acquerrait
ainsi la reconnaissance de bien des gens
qui vont souffrir du musée payant.
Le Bonnet Rouge a déjà protesté lors¬

que, timidement, on avait déjà tenté, il y
a quelque temps, d'en lancer l'idée. Voici
que cela devient plus sérieux. _Un tel pro¬
jet, qui n'apporterait au Trésor public
çpfun® dtoie volontaire, risque fort d'aller
contre son but.

Ce qu'en pense M. Gustave Geflroy
En tant qu'éminent critique d'art, direc¬

teur du nausée des -fiobetiua

— La médaille des épidémies vient d'être dé
cernée à Mme Camille du Gast, l'exploratrice
bien connue, pour les soins qu'elle a prodigués
avec abnégation aux contagieux et pour la col¬
laboration qu'elle a apportée au service de san¬
té, dans une période particulièrement difficile.

Nécrologie
Nous apprenons la mort de M. Péri, éudiant

en droit, fils de notre excellent ami,"M. Jérôme
Péri, d'Ajaecicr. Ce jeune homme d'élite a été
tué par un obus. Nous adressons à sa famille
nos bien sympathiques condoléances.

Ekposition®
— C'est irrévocablement à la fin de ce mois

qu'après un très brillant succès le Salon « Ls
guerre et les humoristes », 64 bis, rue La Boétta,
va fermer ses portes. Que les amateurs qui ne
l'ont pas encore vu se hâtent.
G@>mmuniaués

La. Société de Secours Mutuels « Aide et Sou¬
tien », donnera demain en matinée, sa fête
d'inauguration, à la Salie des Fêtes de la Mai¬
rie des Liias. M. Rapso», questeur au Sénat,
présidera la cérémonie. De nombreux artistes
des théâtres et concerts de Parts, ainsi que
les lauréats du Conservatoire et la Musique mi¬
litaire du 230' prêteront leur concours.
Billets : 17, rue du Louvre.

La Press®
— Le Tord-Boyau, journal des tranchées, im¬

primé jusqu'ici en autographie à un petit nom¬
bre d'exemplaires, vient de paraître comme un
vrai journal et sera dorénavant à la portée du
public.
Le Tord-Boyau a son domicile secteur postal
m
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On lit.

| Les geas ne savent pas qu'il est au ré-j gime du pain grillé.
Le hou Français, c'est celui qui lit les

journaux de l'an dernier au- lieu de ceux
"d'à présent, pour conjurer La crise du pa¬
pier. Il y trouve d'ailleurs les mêmes nou¬
velles, sauf que l'épée roumaine s'appelle
à présent : le sabre'des Etais-Unis.
La Petite Semaine s'enorgue lit d'être

« le seul quotidien hebdomadaire du
monde ».

Nous voudrions voir cet hebdoma¬
daire devenir quotidien, — et bien des
quotidiens hebdomadaires, — sans sou¬
haiter de mal à personne !

Les Etrangers
La campagne du Bonnet Rouge com¬

mence à amener quelques premiers ré¬
sultats.
C'est aujourd'hui Pierre Renaudel

qui, dans 1 Humanité, prenant la défen¬
se des Kabyles violemment malmène^
par la foule 1a. semaine dernière; à la
suite d'incidents que l'on sait, écrit fort
justement :
Si on les moleste, on n'a pas d'excuse gé¬

néral© autre que la haine « contre l'étran¬
ger ». Il y a des journaux qui se font, cha¬
que jour, la spécialité d'attiser ces mau¬
vais sentiments. Us n© savent pas quelles
peuvent être' les répercussions de cette xé¬
nophobie sur une foute qui souvent ignore
même jusqu'aux origines de l'incidient au¬
quel elle se mêle.

De ce mouvement anti-étranger, que
sortira-t-il ?

De tout cela, en tout cas, il résulte que
cas hommes venus de contrées étrangères,
à la demande de la France, n© 1'oiubMons
pas, puisqu'elle les fait venir pour sa main-
d'œuvre, peuvent redire au loin comment
l'hospitalité ' a été mal pratiquée à leur
égard. Nous ne pouvons qu'y perdre, et
nous devons veiller à ne nous aliéner nul¬
le sympathie' au dehors.
C'est ce que nous ne cessons de ré

péter.
La solidarité mîtnareibiqia®

Nul ne sentit autant la solidarité mo¬

narchique. que Constantin.
Le Cri de Pans, après, un blanc géné¬

reusement octroyé par la Censure, nous
apprend que nul ne fut plus peiné que
Constantin du départ de son collègue
Nicolas — et il avait raison.

Ls jour où la nouvelle de l'abdication du
tzar lui parvint, Constantin montra une fi¬
gure si altérée qu'il fit peur à tous ceux
qui rapprochaient- Il convoqua aussitôt le
prince Nicolas, qui vint au palais avec sa
feinme. Et on tint ce soir-là un conseil de
famille, qui s-e prolongea très tard.
Le lendemain, il eut un© entrevu© avec

MM. Gounaris et Strcit. Ces derniers — M
Gounaris surtout — persistaient dans leur
optimisim© ; ils soutenaient que la révolu¬
tion russ© n© pouvait que hâter la fin de
la guerre.
— C'est passible, répliqua le roi, mais én

attendant elle me livre piedis et poings, liés
à nos ennemis !
Constantin, depuis un mois, a répété plus

d© cent fois cette phrase devant diverses
personnes. Elle a couru les salons royalis¬
tes d'Athènes et n'a pas peu contribué à
jeter le découragement chez agg partisans.

GAÏUS.
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Le triomphe d'Aristide
Les thuriféraires de M. Aristide. Briand

eomïrment à lui attribuer tout te mérite
de la liquidation par M. Jonnart des af¬
faires de Grèce.
M. Gustave Hervé dit, dans la Vic¬

toire :

A peu près sans difficulté, grâce à la pré¬
caution qu'avait prise le ministère Briand de
faire boucler l'année farmée royale dans la
presqu'île sud du pays, les troupes alliées
occupent successivement la Thessalie, qui
est le grenier à blé de toute la Grèce, immé¬
diatement au sud de SaJonique, et f'Epàre,
qui est la- province grecque ©voisinant au
sud le pays de Valons et l'Albanie, où nos
cousins d'italiejsont établis-. _

r sninmes a la Victoi-
jfrîs cey^çumëri'l pubëh-j|Sr i'héb-

Solîdsu-sté
— L'œuvre de l'Ami des Soldats donnait,

dans la salle des fêtes du Cercle artistique de la
rue Vplney, sa dernière matinée de la saison.
Cette fête de bienfaisance était présidée par

M. Layssal, le dévoué vice-président de l'Amica-
la des fonctionnaires des contributions indirec¬
tes, entouré de tous les membres du Comité de
l'Ami des Soldats-
L'allocution prononcée par M. Taure-Muret,

vice-président de l'œuvre, a été fort goûtée et
nous sommes bien de .son avis en ce qui con¬
cerne la généreuse pensée de M. Bellard, le fon¬
dateur de l'œuvre de l'Ami des Soldats, qui se
préoccupe dès maintenant de l'après-guerre, en
créant le Trousseau du Soldat. Comme le disait
à juste titre l'orateur, l'idée est sublime, car,
lorsque nos soldats rentreront, il faudra les ré¬
conforter largement et leur donner d'abord un
trousseau complet- contenant les objets de pre¬
mière nécessité.

tenant à 18 ans, tourne à 80 kii. à l'heure,
Pasche s'alignera dans le prix de Sainte
Cloud, derrière motos, contre 1© Belge Ver-
keyn, Evrard- et Ché'ret. La réunion sera
complétée par le prix de Montmorency1 (58
er gagés), une course de primes et le i< bras¬
sard des 500 mètres » dont ce sera la pre¬
mière journée. Elle commencera à 2 h.
Le circuit de Trappes. — Le Vélo-Club

de Levailois a reçu de nombreux engage¬
ments pour cette épreuve qui comprendra
deux catégories. Les concurrents viendront
s'aligner demain matin à la grille de l'O¬
rangerie, où seront distribués les dossards.
Le premier départ (catégorie A et B) aura
3,ieu à 8 heures ; les deuxième pour la ca¬
tégorie B, à 8 h. §.
L'arrivée se fera en haut de la côte de

la Minière au poteau de l'U. V. F.
Les concurrents passeront par SainteCyr,

Trappes, Coignières, Le Perray, Saint-Be¬
noît (contrôle), Dampierre, les Dix-Sepl-
Tournamts, Port-Royal, La Minière.

ATHLETISME

Critériums nationaux d'athlétisme. — La
réunion d'athlétisme à laquelle l'U.S.F.S.A.
nous convie domain, sur le terrain du Ra-
cing-CIub de France, . à la Croix CateJan,
présente cette particularité que c'est, la
première depuis le début de la guerre, qui
mettra en présence les athlètes renommés
de tous les coins de la France.
Après avoir fait disputer des éliminatoi¬

res sévères, les comités régionaux nous en¬
verront leurs représentants de la capitale.
Pour montrer combien ils s'intéressent à

la diffusion des sports athlétiques, plusieurs
membres du gouvernement assisterait à
cette manifestation. Nous pouvons annon¬
cer, d'ores et déjà, que seront présents sur
le terrain : M. Daniel Vincent, sous-secré¬
taire d'Etat à l'Aviation, accompagné de
son sous-chef de cabinet, le lieutenant
Huissman.
En tout état de cause, le public qui vien¬

dra assister à cette réunion, est certain de
voir .d© superbes exhibitions, ertffe les:
athlètes les plus qualifiés de l'heure présen¬
te. Autre attrait : au cours de cette réu¬
nion l'excellent athlète Arnaud compte s'at¬
taquer au record français des 800 m. et,
s'il le bat, pousser jusqu'au record du mon¬
de du kilomètre. Il a déjà battu, dimanche
dernier, le record d© 2.000 mètres. Nous
sommes presque certains que, demain, il
ajoutera une superbe performance à ses
records.
Les éliminatoires se disputeront le1 matin

à partir de 9 heures.
Voici l'ordre du programme :

Matin (Eliminatoires)
9 heures : 100 m. Juniors, séries et repê¬

chage.
9 h. 25 : 100 m., Seniors, séries et repê¬

chage.
9 h. 30 : Lancement du poids sentons.
9 h. 40 : 300 m. Juniors, séries.
9 h. 45 : Lancement du poids Juctors.
10 heures : 400 m. Seniors, séries.
10 h. 25 : 110 m. haies seniors.
10 h. 45 : 200 m. haies juniors et sauX

en longueur -sans élan juniors et seniors.
11 heures. : Relais et saut en longueur

avec élan juniors ©t seniors.
11 h. 30 : Saut en hauteur avec élan ju¬

niors et seniors.
Après-midi (Finales)

2 h. 30 : 200 m. haies juniors.
2 h. 40 : 1.000 m. plat juniors.
2 h. 50 : 100 m. plat juniors.
3 heures : 100 m. plat seniors.
3 h. 10 : 1.500 m. plat seniors.
3 h. 15 : Lancement du poids juniors ei

seniors.
3 h. 30 : 110 m. haies seniors.
3 h. 40 : 3.000 m. pla.t juniors.
3 h. 55 : 400 m. plat, seniors,
4 h. 5 : 300 m. plat juniors.
4 h .15 : 5.000 m. plat seniors.
4 h. 30 : Saut en hauteur avec élan ju¬

niors et seniors.
4 h. 45 : Saut en longueur avec élan ju¬

niors ©t seniors.
A h. 55 : Saut en longueur sans élan ju¬

niors et seniors.
Afin d'attirer le plus nombreux publie

possible, l'entré© sur le terrain R. C. F. a
été fixée à 1 fr. 50 pour toute la journée.

A. Bontemps,

Tons les Sports
Le Dimanche Sportif

CYCLISME

Les « As » de la roule au Pare des Prin¬
ces. — Ce « match d,es champions d© la
route », qui dimanche prochain au Parc
des Princes va mettre aux prises 4 des
meilleurs crac-ks .actueis : Cornet, Godivier,
Alavoine et Pâtissier, sera assurément l'une
des plus jolies courses de l'année. Il se
disputera -en deux manches de 15 ©t 25 kil.
avec entraîneurs à tandems ; 36 tandems
paraîtront en piste dans cette épreuve. A
la même affiche figurent les débuts du
■« petit prodige-suisse » Pasche, qui, à 7 ans,
roulait déjà derrière les motos et qui main-

Les Planches
BOHO§

La Solidarité Théâtrale vient de fonder
une association amicale d'achat et de ven¬
te en commun. ..

Au moment où les difficultés de ravitail¬
lement vont grandissant et où le prix des
denrées augmente sans cesse, cette coopéra¬
tive vient à son heure.
Pour l'instant, elle n'installera qu'un seul

dépôt. D'autres seront créés suivant les. be¬
soins-
La Gerbe, c'est la dénomination de cette

coopérative, est ouverte à toute la corpora¬
tion du spectacle : directeurs, artistes, pe¬
tit personnel, auteurs, compositeurs, édi¬
teurs, etc .., moyennent un droit d'admis¬
sion de deux francs e.t une cotisation, de
cinq francs.
Nous applaudissons sincèrement à celte

initiative-
vuvw

Nous recevons la lettre suivante :

Monsieur,
A propos de la pièce de M. Louis BaMy,

que joue actuellement le Gymnase, je vous

« Bons Français »
C'est Sa Petite Semaine, du sympathi¬

que Sourire de France, qui nous pré¬
sente ces « bons Français », sous la
signature « Léon Gambetta », lisez :
Dorgelès ou de Lautrec, ou Bringer, ou
Mycho.
Le bon Français, c'est oslui qui, lors¬

qu'on lui présente le sucrier pour son café,
répond stoïquement :
— Non, il n'a pas le blutage régleanen-
Tout le monde ne soit pas qu'il a le dia¬

bète.
Le bon Français, c'est celui qui a le cou¬

rage d'affirmer :
—• Je^ renonce à l'automobile pour que

nos avions aient dé l'essence-
On peut ignorer qu'a n'a jamais voyagé

qu'en Métro.
Le bon Français, c'est celui qui repousse

d'un bras superbe le morceau de pain blanc
en. s'écriant :
— Non, il n'a pas le blutage réglemen-

ifcaire.

Guérison radicale
des maladies de la peaur

Grâce â la nouvelle et merveilleuse découverte d'un J
célèbre spécialiste des maladies de la peau, ïe règne
de ces indésirables est fini.

L'ECZÉMA, l'HER-PÈS, PACNÉ, les 1>ARTRES,-Ies.
BOUTONS, l'ERYTHEMlî, les ROUGEURS, îes:;'
PLAIES VARIQUEUSES et toute la longue kyrielle d& '
ces irritantes affections qui ne nous laissent-«pas-un:J
instant de répit, tout cela a vécu.

Plus de pommades, plus d'onguents aalîssamts-'êtï
encombrants.

Une boîte de PILULES TFMsMIM dans la poche cîti.
paletot cela suffit et permet à l'intéressé de se traiter
em chemin de fer etpartout ailleursaussi bien que dmsM

il sa chambre.

Les PILULES TRAJÂN ozsî raison, dans*
un laps de temps relativement court, d©»•:
cas tes plus graves, récents ou chroniques,
et font disparaître toutes traces des diver¬
ses affections cutanées, dont le sujet est
atteint.

!§ Lis PILUTL1FS TRÀJAN a© trouvent dans toutes les bonnes phai nacîasfmprix
de 3 fr» 80 la boîte (impôt compris). Vente en gro3 et au détail : Laboratoire

tux Beanciair 3i, vue Saint-Denis, Paris. Envoi franco contre mandat-poste de
-■% francs «SS.

serais très reconnaissante de bien vouloir
rappeler que la priorité du titre adopté par
ie jeune auteur : la Race, appartient à la
comédie en 3 actes, qu'a fait représenter le
12 mai 1905, au théâtre Antoine, mon re¬
gretté m&ri : Jean Thorel.
Veuillez agréer, etc...

Thérèse Jean-Thorel.

Les salles de spectacle'n'ont jamais cher-
ché à lutter avec la chaleur. Aussi, dès les
premiers rayons de soleil, un peu pivà
chauds que les autres, de nombreuses scè¬
nes ferment-elles lewrs portes.
flous enregistrons défà la clôture annuelle

du Châtèlet, du Trlanon-Lyrique, de la Gai-
té, du théâtre Réfane, du théâtre Caumar-
tin et de l'Apollo.
D'autres fermetures encorô .-celle de F Im¬

périal, de l'Albert-ler et des Arts. Mais ces
derniers réouvriront-ils ?
La Comédie-Française ne clôturera pas.

Pour les vacances de ses sociétaires et pen¬
sionnaires, elle a créé un système re roule¬
ment qui donnera satisfaction à tous, co¬
médiens et spectateurs. Les représentations
auront lieu trois fois par semaine■
De même, VOpéra-Comique ne fermera

pas cette année, pas plus que pendant les
deux étés précédents.
Aujourd'hui que la liste commence,

d'autres théâtres vont venir s'y inscrire.

M. de Max a-l-il de droit de faire suivre
son nom, sur les affiches, quand il joue hors
du Théâtre-Français, de son titre de socié¬
taire à part entière ?

M■ Emile Fabre dit : « Oui », M. Duber-
ry dit : « Non ».
Certes, la question se pese ! Mais, si

théoriquement, on ne peut la résoudre par
l'affirmative, en fait, il y a beau temps que
le public a pris parti.
Nous sommes de l'avis de notre confrè

re la Rampe, quand il dit que M. de Max
n'a besoin ni d'épiihètes, ni de titres.
De Max, tout court, cela suffit !

CE SOÏR

Théâtres
OPERA. — 7 h, 30, Riogletto, Une fêle chez la Pou-

plinière.
OPERA COMIQUE. — 7 h. 30, Marouj.
COMEDIE-FRANÇAISE. — 8 h. 15, L'Eléoation,
ODEON. — 8 h., Les Boutions.
TTHIANON-LYRIQUE. — Clôture annuelle.
PORTE-SAINT-MARTIN. — 8 h. 30, Monsieur-

Chose ?
NOUVEL-AMBIGU. — 8 h. 15, Le Mariage de

Mademoiselle Beulemans.
GAITE. — Clôture annuelle.
VARIETES. — 8 h. 15. Dolly.
SARAII-BERNHARDT. — Relftche.
THEATRE ANTOINE. — 8 h.Us Bleus -de

l'Amour.
ATHENEE. — 8 h. 20, Monsieur Beverley.
SCALA. — 8 h-. Le Billet de Logement.
CHATEI-ET. — Clôture annuelle.
RENAISSANCE. — 8 h. 15, Le Paradis.
GYMNASE. — 8 h. 15, La Baee.
REJANE. — Relâcha.
PAI-AIS-ROYAL. — 8 h. 30. Madame et son filleul.
EDOUARD VII. -- 8 h. 15, Le Dérivatii.
BOUFFES-PARISIENS. — 8 h. 30. — Trois comé¬

dies de Sacha-Guitry.
GRAND-GUIGNOL. — 8 h 30, Taïaut, Sujet Lé¬

ger, Cath. Goulden.
DEJAZET. — 8 h., La Puce à l'oreille.
THEATRE MICHEL. — 8 h. 30. Frivolités, re¬

vue.
THEATRE CAUMARTIN. — Relâche.
CAPUCINES. — 8 h. 30. Où eampe-i-on ? revue.
CLUNY. — 8 h. 30. Le Bonheur Conjugal.
APOLLO. — Relâche.
ALBERT-Pr. — Relâche.
IMPERIAL. — Clôture.
FEMINÂ. — 8 h. SO, Femina-revue.

Music-Baïls - Concerts » Cabarets
FOLIES-BERGERE. — 8 h. 80, La Revue des Folies-

Bergère.
CHEZ MAYOL. — Prinee-Rigadin (en chair et en

os), avec sa troupe dans Cyprien 6te ta main de là t
Partie de concert, 15 artistes : Gyp ? Nibor, etc.
OLYMPIA. — 8 h. 80, Spectacle varié.
ELDORADO. — 8 h. 30, L'Entoleuse.
MARIGNY. — 8 h., La Revue.
AMBASSADEURS. — 8 h. 30., La Reçue.
BA-TA-CLAN. — 8 h., La Fille de Mme Angot.
GAITË-ROCHECHOUART. — 8 h. 30, Concert.

Piété.
NUVEAU CIRQUE. — 8 heures 15, Satana (cinéma).
CIGALE. — 8 h. 30, T'as des visions, revue.
CASINO DE PARIS — 8 h. S9. Music-Halt.
CONCERT SENGA. — 8 h. 30, Concert.
LÏTTLE-PALACE. — 9 h., La Revue sane Chi¬

chis.
EUROPEEN (tél. Maircadet 13-35). — 8 h. 30 : Car¬

men Vildez, Bergeret, Suzanne Tildy, Uvert, Jane
Devès, Lejal fils et 10 antres étoiles parisiennes. Pouir
terminer : La paix ekez moi, 1 acte humoristique de
Paul Darav.
CHATEAU-D'EAU. — 8 h. 30, Concert.
CHEZ JEAN PEHEV (La Sirène). - 3 h. 30 et

S h. 30, Revue et Concert.
PIE QUI CHANTE. — 8 h .30, Carte d'Humour, re¬

vue.

CADET-ROUSSELLE. — 8 h. 30. Tu t' rends eomp
le I revue.
NOCTAMBULES. — 8 h. 30, Les Chansonniers.
LE PERCHCIR. — 8 h. 30, Extra-Dry, revue.
MOULIN DE LA CHANSON. — 8 h. 30, Une..

Deux... Trois-, Caries, revue.
LA CHAUMIEBE. — 8 h. 30, Ça s' mène à l'An¬

glaise, revue.
ALHAMBRA. — 8 h. 39, Attractions.
ARTS. — Clôture.
LUNE ROUSSE. — 8 h. 30,? Les Chansonnier» et

la Revue-

Cinémas
VAUDEVILLE. — Deux matinées par jour (sauf le

vendredi) : è 2 h. 15 et & i h. 15. Soirée à 8 h. 39,
le jeudi, samedi, et le dimanche : Macisle Alpin.
OMNIA-PATHE. — Le Calvaire d'une Femme (dra¬

me) ; Racengar (l'ascension tragique) ; Lily et Teddy
aux bains de mer ; Plouf raie un beau mariage (Rî-
vers) ; aelualités du front ; Palhé-Journal.

Courrier des spectacles
EUROPEEN. — Le meilleur programme, le

moins cher, (elle est la devise du coquet music-
hall de la place Clichy, devise toujours justifiée,
qu'on en juge. Cette semaine : Canmen Vildez,
Hergoret, Livert, Suzanne Tildy, Lejal fils, Jane
Deves et dix autres étoiles parisiennes. Tous les
vendredis, changement complet de programme.
Fauteuils à 1 franc.

tAM

CONCERT MAYOL. — Ce soir, Prince-Riga-
din et sa troupe dans son sketch : « Ot© donc
ta main dlà. » Demain, matinée et soirée

fanions et GoîTsmiquês
franc-maçonnerie

L'Avenir. — 16, rue Cadet, à 20 h. 30 : La Ré¬
volution Russe et la gùerre, par M. Soutard.
Grand Orient, 16, rue Cadet. — Demain, à

15 heures, l'Avant-Garde Maçonnique : La répa¬
ration des dommages de guerre, par notre col¬
laborateur M. Debierre, sénateur. La réparation
des dommages de l'art, par M- Lebey, député.
Tenue blanche.
Jean-laurès, 8, rue de Puteaux. — Demain, à

15 heures, rôle de la Franc-Maçonnerie.
Etoile Polaire, 16, rue Cadet. — Demain, à

14 h., Les opérations militaires, L'Armée de
demain, Etude du livre d'u général Percin, par
ûm officier général, Poésies de guerre par M.
Clamon, de l'Odéon. Tenue blanche.

SYNDICATS

Charpentiers en bois (section féminine).— Les
ouvrières occupées dans les chantiers de char-

r.nfe, sont invitées à la réunion générale, àh. 30, à la Bourse du Travail.
Omnibus. — A 19 h., délégués. B. du T.
Cheminots (rive gauche). — A 20 h., Maison

des Syndiqués du 15' : Indemnité vie chère.
Paris-P.-L.-M. (section technique, Exploita¬

tion). — A 20 h. 30, 4, rue Hecor-Malot.
Papier (cartonniers). — A 20 h., salle Bondy.

Brochure, reliure demain à 34 heures 30.
Peintres en bâtiments. — Syndiqués ët non

syndiqués, à 20 h. 30. B. du T. : Question des
salaires.
Scieurs, découpeurs, mouluriers. — A 20 h. 30

B. du T. Tracts ce soir ou demain matin.
Habillement, (apééceurs et pompiers pour hom¬

mes). — A 21 h., B. du T.
Terrassiers, maçons d'art, cimentiers, aides,

charpentiers en (er. — Réunion intercorp., de¬
main matin, à 9 heures, B. du T.
Ebénistes. — A 1TJ. P., 157, faubourg Saint-

Antoine, demain, à 9 heures du matin : résul¬
tait du référendum, salaires.

PARTI SOCIALISTE

2" section. — A 20 h., à la Chope de la Pos¬
te, 39, rué Etienne-Marcel : Le Conseil fédéral.

2• Jeunesse. — A 20 h., 49, rue de Bretagne,
C. R. Congrès des Jeunesses.

11° seotion. — R. extr. 6, place de la Miairit
à 20 h. -55.

11® FolieAléTicourt. — Réunion de section.
38* Goutle-d'Or. — A 20 h. 30, 42, rue Doi

deauville.
19° Combat. — 24, rue des Chaufourniers, 1

30 heures.
19° Villette. — A 20 h. 30, 42, rue de Flandre

le C. F.
20' BelleviV.c. — A 21 h., 2S, rue Piat.
206 Charonne. — A 20 h. 30, rue de la Réu¬

nion, Ç. R du C. F. Causerie.
20= Fargeau. — A 20 h. 30, rue Saint-Fargeau,

34 : C. R. du C. Féd.
Arcueil-Cachan. — A 21 h., 3. rue des Ecoles.
Champigny. — A 21 h., 112, Grande-Rue :
Pourquoi nous allons à Stockholm. »
Clamart. — A 21 heures, 2, rue de Ghâtillon :

C. R. du C. F.
Colombes. — A 20 h. 30, 22, av. du Drapeau.

C. exéc.
Grand-Montrouge. — A 20 h. 30, 40, rue du

Marché.
Levailois. — A 20 h. 30, rue Cavé, 28.
Vincennes. — A 21 h., à l'Amicale, 11, rue

des Laitières.
Jeunesse syndicaliste. — Demain, à 12 h. 30,

rendez-vous au square du Temple.
Fédération du Pas-de-Calais. — Demain, à

15 h. 30, 23, rue Boyer. Adhésions nouvelles
Questions diverses.

FEDERATION DE SEÏNE-ET-OISE

A 20 h. 30, salle EdouardErmont-Eaubonne.
Ermont-halte.

LOCATAIRES*1

Panfin-Aubervilliers. — A 20 h. 30, salle des.
Conférences, 42, rue d'Aubarvilliers, Pantin.

DIVERS

Les Amis de Paris visiteront demain, à 10 h,
précises, la maison de Balzac, 47, rue Ray-
nouard, Causerie par M. de Royaumont.

LSS SîîTiœ du BQfiSEI BOUGE
m% PERMANENCES

Nôtre collaborateur chargé du eerusca
des renseignements recevra mardi et
mercredi de 11 heures à midi.

REPONSE AU LECTEUR
Il est répondu dans les trois jours à tout»

demande de renseignements par lettre,
soit par la voie du journal, soit par lettre
particulière s'il «st joint un timbre pour ré¬
ponse.

1m le tâDéfense lUtioule
Les Bons de la Défense Nationale offrent

toutes les facilités pour effectuer un place*-
ment de pleine sécurité, qui n'immobilise
les capitaux engagés que pour peu da
temps et qui donne au Trésor public les
ressources indispensables au salut du Pays.
Voici à quel prix on peut les obtenir :

E*KSX NET DES

BONS de h DÉFENSE NATIONALE
(INTÉRÊT DÉDUIT)

S MONTANT
DES
BONS

SOMME A PAYER POUR AVOIR
UN BON REMBOURSABLE DANS

3 MOIS G MOIS i AN

400
soo

4.000
10.000
50.000
100.000

99 »

495 »

990 »

9.900 »

49.500 »

99.000 t>

97 50

487 5ù
975 s

9.750 »

48.750 »

97.500 »

95 »

475 »

S50 Tr

9.500 s

47.500 »

95.000 b

On trouve les Bons de la Défense Nationa¬
le partout : Agents du Trésor, percepteurs,
bureaux de poste, agents de change, Ban¬
que de France et ses succursales, S-^jlfetéa
de crédit et leurs succursales, dans toute
les Banques et chez les notaires.

GÂRÂQE GUERSÂMT
34, rue Guersant - Tél. ; Wagram 97.27 ]

Atelier de Réparations
Grand choix de voitures neuves et d'occasion j

Agence exclusive
df®s Automobiles américaines

GRANT SIX

ACHAT - ÉCHANGE

e g n f| m <? Marseille 60-72 0/0 garanti^ fi W (J S j anglais Watson-Sunlight.
Gros, disponibles, deimi-gros. Courtiers
demandés. Alimentât'on, 26, r.S.-Gilles.

Los Etablissements

Jam©t~ Buffereau eoa« toa
mieux organisés pour vous apprendro
sur plaça ou par correspondance:
GomptaMiitê, Sténo-Dactylo, etc.
96. Rue deRivoll,Paris.-Programme gratuit.

IspfleaniKîINmf^iMarseilieMj

La Plage pour Tous, coopérative die va»
■canoës, offre séjour dans plage Océan, 4 fr.
par jour, noam- et logé. Ecrire 78, avemus
Secrétan, Paris. Joindre timbre réponse.

URODONAL misbout s
EJACÂIDJS 1
mtlQVBS 1

Rhumatismes, Gcv.Ho, Grare'l'le.
La flacon f :VSO. — Labor 2. RueValenciennes. Parts. 1

SPECIALISTES «n AUTOMOBILES
sont demandés

83, rue Jacques-Dulird, à NEUILLY

[
La Virilité sans cesse rénovée

PAR LES

PILULES SANYS

(Voir demain aux annonces)

A¥ÎS

En raison de l'affluence des
demandes, le Laboratoire Beau¬
clair se voit dans l'obligation d&
suspendre la vente des

PILULES SANYS

par quatre et six boîtes à la fois.
Désormais, et jusqu'à nouvel

ordre, il ne sera plus délivré
qu'une seule boîte par demande.

—— Ti — 1 ~rT i" ^
Ls gérant : Léor B/trut

'■45/S.JissBCtW*

Imprimerie spéciale
tfu

Bonnet Rouge
18, r, N .-D. des Victofa§3
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